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SEQUENCE Poésie 

RAYMOND QUENEAU CHENE ET CHIEN
(avec la complicité de Delphine Bitton)
Problématique : Du « je » autobiographique au « je » poétique et fantaisiste, à la recherche du sens
Ressources et liens : 
- André Durand, Comptoirs littéraires – Queneau (notamment p. 15 à 20): http://www.comptoirlitteraire.com/q.html
- Une biographie : http://www.linternaute.com/biographie/raymond-queneau/biographie/
- Le site officiel et toujours actuel de l’OuLiPo (Ouvroir de Littérature Potentielle) : http://www.oulipo.net
- Des critiques en ligne, Lecture, écriture : http://www.lecture-ecriture.com/1123-Ch%EAne-et-Chien-Raymond-Queneau
1° chapitre.  LE CONTEXTE HISTORIQUE ET CULTUREL

Les éléments biographiques de Queneau et les différents mouvements littéraires qu’il a traversés. Personnalité à part, « non-alignée », comme souvent au 20e siècle. 
I. Enfance et études

Né au Havre le 21 février 1903, Raymond Queneau grandit au sein d’un foyer catholique relativement modeste. Fils unique, il se découvre rapidement une passion pour la lecture et les mathématiques. Il suivra une scolarité brillante au Havre jusqu’à l’obtention de son baccalauréat. 

Queneau est un esprit vif, qui ressent le besoin de s’alimenter en culture et en réflexion. Ses parents le soutiennent lorsqu’il décide de poursuivre ses études à Paris, en 1920. Il étudie tout d’abord la philosophie à la Sorbonne puis suivra plus tard des cours de mathématiques. (Influence importante d’un auteur comme Hegel : cf. titre Le dimanche de la vie, Hegel réfléchit sur l’existence et le rapport au temps, notion de sens à la vie, du temps qui passe etc.).
II. Les Surréalistes
· Rencontre à Paris les Surréalistes en 1923, y adhère en 23. Séduit par les recherches sur le langage et sur l’exploration de soi. 

· Epouse en 28 Janine Kahn la belle-sœur de Breton (sœur de la femme de Breton), (Breton rompt avec sa femme en 28).

· Breton et Aragon orientent assez vite les Surréalistes vers le communisme. On est alors en  pleine période stalinienne = dogmatisme intransigeant de Breton à la fois sur la politique mais aussi très vite sur les pratiques poétiques elles-mêmes.

· Breton = exclusion de plusieurs membres (comme Georges Bataille, Michel Leiris, Jacques Prévert).

· 1930 pamphlet Un cadavre rédigé contre Breton avec d’autres.

· Rupture très douloureuse pour lui (part au service militaire en Algérie pendant 2 ans ensuite). 
· 1932 Odile (Breton = Anglarès)

Il s'agit tout d'abord d'un récit satirique qui règle ses comptes avec le sectarisme des surréalistes et des communistes. Queneau y apparaît dans la peau d'un jeune mathématicien un peu paumé qui revient de l'armée et, bien qu'ayant sympathisé avec des potes communistes et anarchisants, hésite à s'engager. Il vit donc des subsides de son oncle fortuné et hésite également à s'engager dans le mariage après avoir rencontré la dite Odile.  L'histoire est très simple donc ; on apprécie surtout l'humour à toute épreuve de l'auteur. Les surréalistes/communistes règlent leurs comptes entre différentes sectes et mouvances à coup de tracts et d'excommunication. On pénètre dans un bar où l'esprit de Lénine nous parle ! Mais alors : peut-on être adepte du spiritisme et communiste en même temps ? On sait bien que pour Marx, la religion est l'opium du peuple ! La séance de spiritisme est vraiment un grand moment ! On retrouve le goût de Queneau pour les mathématiques (le narrateur s'interroge sur de multiples théories bien compliquées !) et surtout son amour de la langue et des jeux de mots. Il s'amuse ainsi à énumérer les différentes sectes et groupuscules que veut rassembler un copain ! On apprécie également une savoureuse description de la vie parisienne de la jeunesse des années 30 : discussion dans les cafés de Montmartre par exemple. Ce roman, dénonciation de tout sectarisme, est aussi un roman d'apprentissage : le personnage y apprend peu à peu la liberté en refusant de s'allier à tel ou tel parti  et il trouve sa voie dans l'amour ! 

L’expérience surréaliste lui enseigne deux choses à rebours :

- au niveau politique : l’engagement individualiste, méfiance envers les engagements collectifs (même s’il reste très proche des luttes ouvrières et révolutionnaires par exemple au moment de la guerre d’Espagne en 36 puis avec les réfugiés espagnols anarchistes)

-  au niveau de l’écriture : redonner à des contraintes d’écriture classiques ou inédites une place que le génie ou le subconscient ont effacée. Car après le surréalisme, il se cherche d’autres cadres d’écriture qui le gardent de la facilité ou de l’esthétisme. 

Pour Queneau le Classique, la structure et l’ordre, en poésie comme dans le roman, n’ont pas pour effet de gommer l’individu, son cœur et son âme, mais au contraire d’en révéler les abîmes et les désordres. Montrer le désordre par l’ordre ! Il en apporte la preuve par son abondante œuvre en vers et en prose, qui donne naissance à des personnages drôles ou tragiques, toujours en quête des mystères du monde.

En 38, intègre d’abord comme lecteur les éditions Gallimard ; traversera la guerre avec prudence (sa femme est juive) et publiera plusieurs textes dans les revues résistantes.

III. Pataphysique et OuLiPo

Après la guerre, il fréquente Boris Vian et le quartier de Saint Germain Des Prés (Paris), reprise de certains textes par des chanteurs (notamment « Si tu t’imagines » par Gréco et Mouloudji)

Puis rejoint un groupe un peu farfelu  en 1950 : le Collège de Pataphysique, créé deux ans auparavant et qui réunit ses membres (dont Boris Vian et Michel Leiris) et fonde l’OuLiPo (Ouvroir de Littérature Potentielle) :

Objectif = développer des contraintes formelles pour aboutir à de nouveaux usages de la langue.

Exemple : Perec la disparition / les revenantes 

L’usage que fait Queneau des procédés d’écriture est sans fin. Dans Exercices de style (1947), il raconte de 99 manières différentes et souvent hilarantes une banale aventure dans un bus (voir manuel p.484) Certains de ses tours traversent son œuvre entière, comme ce vers de Hugo « C’était l’heure tranquille où les lions vont boire » que l’on retrouve décliné de diverses façons dans presque tous ses romans : Le Chiendent (1933, son premier succès), Exercices de style, Zazie dans le métro (1959), Les Fleurs Bleues (1965)…

IV. Queneau et le roman

En 1959, Zazie dans le métro le fait connaître du grand public (à sa grande surprise) 

En fait a déjà écrit beaucoup de romans. 

Les Fleurs bleues le plus complexe, rêve/réalité

Souvent ses romans comportent des contraintes formelles ou sont l’illustration d’une idée philosophique 

Le dimanche de la vie : "Le moment idéal réside justement dans cette licence exempte de soucis : c’est le dimanche de la vie, qui nivelle tout et éloigne tout ce qui est mauvais.” écrit Hegel dans son Esthétique

Vie = travail, soucis du quotidien etc., l’homme se perd dans ce quotidien et en même temps il s’y complaît car cela l’éloigne de penser aux éléments les plus importants, ce qui le ferait penser à l’existence et au sens de sa vie sur terre, sur ses rapports avec autrui etc. (bref pour Hegel : le travail est un divertissement au sens pascalien). Pour Hegel, le dimanche de la vie c’est quand on s’arrête de travailler, de se divertir à autre chose, qu’on arrête de se mentir à soi-même pour se regarder en face et se comprendre. Queneau reprend cette histoire et l’illustre dans son roman.

2° chapitre.  POESIE, AUTOBIOGRAPHIE ET PSYCHANALYSE (cf. notions de base déposées sur le site)
I. L’autobiographie

Genre à part entière : identité réelle entre le « je » de l’écriture et le « je » de l’histoire (pas de fiction) + pacte de sincérité dans le récit des souvenirs racontés.

Existe depuis l’antiquité (Confessions de Saint Augustin) mais parler de soi = signe d’orgueil, donc peu usité avant le 18e siècle et Rousseau (manuel p. 245).

II. Poésie et autobiographie

1) Lien entre lyrisme et poésie

Orphée se retourne vers Eurydice (Jean-Michel Maulpoix, Poésie et autobiographie, la poétique de la soif) 

= le poète cherche à revivre le passé pour le comprendre et pour exprimer ses émotions.

2) Une tradition autobiographique en poésie mais pas aussi formelle que dans la prose :

- François Villon (manuel p.69) : Le Testament
- Hugo Les contemplations
- Rimbaud Une saison en enfer 

- Aragon Le roman inachevé
       3) pourquoi si peu d’autobiographie poétique ?

- l’autobiographique veut recréer le réel passé = plus de lien avec la fiction 

- dans la poésie = dimension universelle du poète (ce que dit Maulpoix quand il reprend la citation de Michaux, « on n’est pas seul dans sa peau » = écho à « je est un autre » de Rimbaud = le poète tend à déchiffrer une autre réalité plus profonde de lui  même, peu lui importe si ce qu’il dit est vrai ou non (enjeu d’une autobiographie).

-on cherche à comprendre le monde et non pas seulement soi.

Pour une dissertation, cf. :
Sujet 2008 Etats Unis : la poésie et autobiographie

I. La poésie, une écriture du moi
1. Une écriture personnelle (évocation des souvenirs, etc.) 

2. Expression lyrique des sentiments (registre lyrique, expression de soi) 

3. Thèmes poétiques (mort, fuite du temps, amour)

II. La poésie autobiographique : impasse

1. Une tâche impossible

2. « On est pas seul dans sa peau » Maulpoix
II. La poésie : écrire le monde

1. Dépasser l’expression de soi

2. La poésie ou l’écriture universelle

III. La psychanalyse

Deux éléments pour comprendre le recueil :

- la « cure » : travail d’analyse sur soi  à travers le récit de ses rêves, le psychanalyste écoute et propose de temps en temps une interprétation pour permettre à la personne de mieux se comprendre.

- l’enfance : pour Freud, le moment où se nouent les traumatismes et en particulier le rapport aux parents. L’affection pour les parents et le rapport ambigu avec le parent de même sexe qui est un modèle pour se construire soi-même (comme Œdipe : on veut être roi comme lui) et quelqu’un qu’on n’aime pas parce qu’il prend l’affection de l’autre parent (on le tue, meurtre symbolique).

3° chapitre. PRESENTATION GENERALE DU RECUEIL 

1937 : date d’écriture
I. Construction générale

Série de poèmes sans titre répartis en 3 ensembles : les deux premières parties ne portent pas de titre mais deux épigraphes ; seule la troisième  porte un titre « la fête au village ».

  En littérature, une épigraphe est une citation en tête d'un livre ou d'un chapitre illustrant la réflexion et/ou les sentiments qu'il aborde ; 

  En architecture, une épigraphe est une phrase inscrite au fronton d'un édifice (à ne pas confondre avec une épitaphe, inscription placée sur une pierre tombale ou un monument funéraire) ;

a) Première partie : treize poèmes pour les treize premières années de sa vie. Bien entendu, il faut analyser le symbolisme du chiffre 13 dans notre culture : symbole de malheur (même si quelques-uns affirment retourner le symbole pour amadouer le malheur) + entrée dans l’adolescence. Ici la double symbolique s’applique au récit d’une enfance malheureuse qu’il commence à raconter de sa naissance jusqu’à ses treize ans.

b) Seconde partie : 9 poèmes sans titres, récit de la cure psychanalytique et du travail qu’il fait sur lui-même.

c) Troisième partie : 1 seul poème assez long avec des pauses marquées par des blancs, lyrisme assez marqué (expression de la joie, de la nature, du soleil) = renouveau pour lui-même, impression d’avoir trouver un sens à sa vie, d’avoir compris quelque chose sur lui-même et de n’être plus dans un malheur d’être soi.

( structure progressive et significative. 

Cette structure est calquée sur La Divine Comédie : Enfer – Purgatoire - Paradis de Dante (Cf.André Durand, Comptoirs littéraires).

II.  Titre et sous titre.

a) Le titre :

« Quen », racine de Queneau, peut en effet venir des deux mots normands « quenne » (= chêne) ou de « quenot » (= chien).

L’explication du titre est donnée dans le dernier poème (p. 81) « Chêne et chien voilà mes deux noms »). 

En fait, il s’est fabriquée une mythologie personnelle : symbolique intime, avec une signification que lui seul comprend et à laquelle il s’identifie.

Chien = renvoie à l’ordure, à la monstruosité et à des envies destructrices (p. 81)

Pourquoi cette symbolique ? Ambivalence du chien : positif (loyauté, fidélité ( chien d’Ulysse) mais aussi symbole de la mélancolie car il accompagne son maître mort jusqu’aux enfers (Égypte); en outre le chien est aussi un avatar du loup dans sa forme sauvage à laquelle il peut revenir.

Chêne = symbole de force et protection des humbles (protège et nourrit) + symbole de spiritualité (associé par exemple au roi Saint Louis)

Le titre renvoie donc à l’ambivalence que Queneau comprend vivre en lui. Affronte cette double réalité en lui à travers la cure.

b) Le sous titre
Confusion des genres : cycle autobiographique romanesque.

Indissociable de son activité romanesque, la pratique poétique procéda chez Queneau d'une même origine, d'où ce sous-titre de «roman en vers » attribué à Chêne et Chien, où la confusion des genres se trouve revendiquée comme projet d'écriture, alors que l'oeuvre s'inscrit dans un cycle autobiographique précisément romanesque inauguré par Les derniers jours (1936) et poursuivi avec Odile (1937).

Raymond Queneau confia à Georges Ribemont-Dessaignes : «Je n'ai jamais vu de différences essentielles entre le roman, tel que j'ai envie d'en écrire, et la poésie». (Bâtons, chiffres et lettres, entretiens)

Pour lui, l’écriture poétique peut se faire narrative : d’où la citation de Boileau en exergue de la première partie. Pas un roman puisque pas une œuvre de fiction

Mais pas une vraie autobiographie :

Il y a bien un portrait de lui-même qui est fait que le titre met bien en valeur.

Il y a une identité entre le « je » du narrateur et celui de l’auteur : dans la première partie, on a même parfois une sorte d’incarnation du personnage (« j’ai maintenant treize ans ») comme s’il revivait les moments.

Il y a aussi le souci de  mêler histoire personnelle et histoire collective

Mais il ne va pas au bout d’une autobiographie : il choisit sa vérité, sélectionne ses moments, ne cherche pas la vérité des faits mais qui il est. L’utilisation de la versification plutôt que la prose est surtout ce qui ne permet pas à la vérité de s’installer car laisse la place à l’ambigüité et à la suggestion évocatrice = liberté au lecteur de se projeter.

Pour Queneau, ce n’est pas la vérité qui importe mais le cheminement en soi symbolique.

Pas de lien entre les deux parties, grand saut entre ses treize ans et le moment où il commence l’analyse. En outre il est absent de la troisième partie qui est aussi narrative.

( brouillage des genres, ni autobiographie véritable, ni roman

( œuvre poétique parfois narrative mais aussi analyse sur soi avec aussi du lyrisme (dernière partie) et avec une multitude de formes poétiques utilisées (types de vers différents, strophes différentes etc.).
4° chapitre. ETUDE DE LA PREMIERE PARTIE

1) « je naquis… » p. 31-32 Quel portrait Queneau donne-t-il de ses parents et de la situation familiale ?

2) « la revanche approche » p. 33 de quoi parle-t-il ?

3) « bâtons, chiffres et lettres » p. 34 pourquoi ce vers est-il important par rapport aux œuvres mêmes de Queneau ?

4) « le lycée du havre… » p. 35  quel traumatisme raconte-t-il ? 

5) « mes chers bons parents » p.36-37 à la lecture de ce poème peut-on considérer que pour Queneau l’enfance est bien le temps de l’innocence ?

6) « des objets singuliers… » p. 45-46 en quoi Queneau reprend-t-il ici la situation décrite par la psychanalyse comme le complexe d’Œdipe ?

7) « - mon père alla chercher… » p. 48 (in « Le couronnement… » p. 47) comment la guerre est-elle évoquée ? comment retrouve t on la vision de l’enfant ?

8) « les ouvriers de chez Schneider… » (p. 51 in « A quelques pas… » p. 50) quelle est l’opinion politique du père ?

A mettre en valeur : vision assez satirique de la famille (la grand-mère par exemple), l’humiliation de l’école, la vision d’enfant restituée (amour des objets insolites, incompréhension des événements et arrêt sur des éléments précis sans vision synthétique du conflit), l’amour de la mère et la haine du père (Œdipe), les opinions petites-bourgeoises, marquées très à droite de sa famille.

